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-C'est vrai répondit-le.jeune-homme,
-Pourtant, vus êtes jeune; si vous le1 L S ~vouliez bien, vous -pourriez-...*..L RÈE F ARIL S Mev~ corriger*? *fit Ae jeunie hom 'me-

î E aec un sor . rCetanée snuie .
-Ilest troptàrdidit ýle co'mte:de :Moànt.

'garin d'une voix sourde.
* Ces messieurs attendeýnt, reprit ôsé';î

xvi allons, venez,' puisque ývous voizabso-
lument tenter- la fortune ,

UNE BARONNE BLONDE .

-'il'en est; ains'i,'messieurs, dit José'
en s'inclinant, je. suis. désolé de vous. E E. t.
avoir fait' tenré -Mais mel v oici et'je é.~
suis totft .4vous. Avzvu éih e Tous de ux -;s'approchèir eid; ïa~tbé
banquiÎer?.~ de jeu: qui fût aussitôt .ento urée a n

-Siyou le'volez bin,,comte 'est .dizaine de jouurs''
vous qýî, om encçrez..Le Portugais.prit liace ns'u£a-

.- Mssîurs.je*su~ àvosordes. tetil et jeta un' rapide icoiq'd'deîl sur*, les
il posa sa ma in 'sýur l'pàule dû Comte, personnes groupées autour de* ui. Il ëri

de Montgarin et lui dit toutbas à l'oreil.' être satisfait, car* un. sourire' glissa ý,ss
le : . . . .. .!ý.lèvres. Gravement, *il* tira sdii'prtefillè

-Es-çýe que vous allez encore jouer l'ouvrit. ;it deu.- billesë*s ,aèbnqti de
ce soir ?.* ,mille francs, qu'il rosà sur le ta'pis"vert

-O,'ui, certes: pis,,prerlànt leà éafts lcs
-Vous avez tort..'* mots: .
-PÈéurq4uoi~ .. +Faites-l;e jeu; messieurs.

-a*rce que ivoùs. perdrez. Louis d'or et billets 'eba u tom-.
Le jeune homme eut n trsale ntben sur la table.' ,J

nerveux. , È e jeu comm e nça.-Eh biena répliqua-t-il, en -'aggndtla voix 8'Ë'
jetant' brsqeent sa tête cii arrière, au milieu lu' silence.'' ' H~"AI

Et tout, bas il ajouta. ,.il ,. 'as .>.* i J mises.
,--Apr sý tout, il 'faut' bien enh finir I -ýQutre rie"i-î,faiteà-le jeuù.~ "
José le' dat-om s.il: .'eût. voulu IggtaPî 'dé 1'6is7 eiëorè -les'

fouiller jsqu'au ~oiid de 'sa pens e. cartes lui -furent favorabls"i vaàit ~
-Oui,.se dit.-il, l'heure est venue et je devant lui unmô *eaul' ol.ë- É,dbie6

n'ai pas de tem.ý,p s a perdre. siî je né: veux' de banque pêle-t;iêle "Mai'fi *i ht, la ban-àpas qu'il m'.ch~àppé 'qe, étaiede il fkic
il reprit à'û hue voix: Les joueurs se regardâiâëi. ÉP~~i ".. u&
-M onsieur lé comte, vous êtes incor- étaient très pâles, .11k~at y, avas

rigible. * '. sème nti,..... ýý nevés dew*,
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regards fiévreuxe ,iet e'ffarés. Le comte de pencËée sur sa ýoitkine, Al pa#aissàit à1ýb-
Mlontgarins'efforçait de.,paraître -calme.; sorbe'. dans del.onxýqbres' pjùée Le i. .
mais certains mouvements .des lèvres et Portugais alla s'asseoir à côté de lui.

de nries, trahiss.ai.ent ss sensations l~ ien' ieiur~l.cme, i-l
intérieures. r . je voùs- âais ýréve9ýu.

-Déidémn'~t4ýit un .des joueurs, on ne :'. Le-jeune homme 'iïlèva- brusquement
peut puVjobuer avec'ýM.' le co mte. de la tête.
Rogas: c'est t'oujours la *même chance ..Ah i r c'est vous, Ét-il*"- 'vÔ!ùs m~e par-
incroyable, liez, je crois.

-Cest vrai, appuyèrent plusieurs au- -Oui, comte, je .voqs ,,a adrcissé la

-Messieurs, faites-lIe, jeu,,dit José,.tou- -.- è 'ipsbien entendu.-Que
jours gravée et sans se déconce rter, -m'avez-vous dit?.eu

Cette fois sa voix 'resta -sans écho.. Ses. -. .- Que vous àVez'eu tàrt ;de ý'ne: pas
adversaires hésitaient, ils semblaient .se suivre le.conseil queje, vous ai donné.
consulter.;. L'ôr et. les2,billets de banque . -Permettez, 'monsieur ;de ÈRôga,'ja
restaient dans les poches..:,., eu_ tort ou j'ai eu raison ; cela dépend

José: attendait- panis sourciller.: ,de vos idées et des miennes.'
-Eh..bien, messieurs,,? .dit-il ,en, enve- -Ceci ressemble à une.-énigme ; je ne

loppant les joueurs de 'son, regard. -comprends pas.
Ceux-ci restaient indécis. -Vous ne pouvez savoir. quelles sont
-Messieurs, reprit José, -en poussant mes intentions. '.*'- .;" . ... :

au milieu de la table des billets qu'il ve- -Assurément Alors vous v.oulez,perý-
nait de compter, je mets la banque à cinq dre ?' '

mille francs. Faites-le jeu; -If"'* '1 Àliatd'ci~r è hanc'
-Banco, dit le comte de Montgarin. du jeu,ý'baîùn'n's'ou mauvai"ses.ý
Et d'ùýne maàin coônvulsive il jet sur la ,-Certai'ment,' 'ous 'àviez. tvouYs

table din'q bilÏeiý dé mille francs& avez encore ce droit. . Mais la fortune a
Le comte de Rogas, touria a'é carte's.' eses'caprices; hionsli'éÙr le' cohte,"et"'b'U'--

Il y eit,à'ýuse i 'de voix sembla- 'devez reconnaître que, 'Ya[' 'tent~ .plus,
ble à uai' mu'rmur'e. d'une fois de vous' m:*'ëtiýe'Ïýl'àri ,'dé 'se&'

-Môn'siéuir d~e Montgarin, dit froide- 'coups., '
ment Joi4'.o1.is avez 'pèrdu. ' ' "n ù'rire amer crispa' 1iêg 'èvres' du

Le jçune' ho6mme 'eut uùn geede ft--Y jeune homme. '"'''vc

reur et reculaý . h cha ncelant' sdif esj -Cest convenu, répaqa-tcl
bes. Sur~ '§dn '-isage livide,' se plaquùaient 'aigreur, je ne vous ai pas écouté, et jra
des taéÉes rougëes violacées. îièu, toujours perdu, Depu. le jour,'

-C'est la cinquième, fois qu'il. gagne, oâ.je vous ai rencontré pou r' la ,eiee
exclamèrent les joue -fois, la fortune, quivoseti

-C'sivra,-messieurs 'répl*iqua Jose, 'n'a.pas cessé. de tr\ etre 'ýconi*triail'e, elèle''
mais il n'y. a rien di'étonnant à' ' cela, c est n'a plus été capricièude, selle 'SSi aété toutt
le hasard des carteq. à, fait hostile. Il.semble qu'elle. est.sot

Tranlqïiljë:ýeèùt et"'coirëàèïélin l ýr:a- mfise' vos* ordrs at*,ès croire que
massa l'or et les billets de: banqeqivu ts'o avi
étaient sur la.table et. mi t léou dans' -Continuez, monsie1ur'd*, M arr"ses poches: PL~i se lev'à. ýen di'ant : i nos ,du ô aîîù ie vo, ê'"

-é.">as main.. pas, Vous' meé'.ies dých,é'frs-
Isefit'àn ýouvement de v-t-vient quane.i 4M ~'""

'uordéi la table; p>uisl.un 'des'.joueurs ''-LE½el,'cst' deis quelques mpis,
prit la~leqel .PoriUgai' vènait' d " ée*ïàs-q'e je SroùÎ cn~âis,!-qûé la«Oîaii.;
quitter. Lé jeu:cnina,ýï Icance me pousut.aaar.c'

Don José~'' '' s*"'o'i'n"I t" némSt~ asc netpsuerio
M. dIe 'IV!nt ain s étâit alkaissé'sur un as d "' "'as u' ias

siègIe d'ans un anglé du 'salon. La tvete pôur me rendre re.polsable.
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= Quelque chose me dit que vous!avez actions sont raisonnées; à nion -âge,
suii~iiieînlun~Î?tâe~1 1 ' , V1ariitîé'que donneïuà homme ,esttoujours

" -Oh-. o! Pourtai't. 'mn'-ch'er'aonte,", ivraie4 -'Vous-.pourriez ,medemfanddr aussi
in'y a pas bienIlohbtemesIqùejlail'xonw ýpourquoi, e im'ùýitéréssç>àivoub. -- je vous

n1 ' r deýâ :vouïs* ,cdn6l'atè.1'Eh -aàmetta:ntý irépoindràis,- pàrceque vôûsrav.ézfr;la jeu-
* qu ~j *so~~ajbud'hu~vore tàuvîs nessé, 1l!ardeur,%et l'enthosiasmej;. ce que

génie, ce"miin1' ôY6ûýe 'p*rétèndez; ýýv'ous en j'ai--eu retl que:je, nUi plus i*;J.vqus- regarde
'aeû h olï tplüsieiîs' autrèslavant'mo.-:en me. disant, :, Autrefois, ,étais, comme

.*.>:lVôyoi,i;4falo ns étletiàsement,st.ýce parce' elui.! .OuiîI'!vous,-,me~ iappe1cï. -tout mon
j..-ù I 1 ùej'Wrdevi voüsl dôtf-nee. quelques passé, quàrnd; ,je voyaistis'buirirr devant

qu . as, uvs que moi l'avenir. -avec. ses,,'beauix--et vastes
* 'xre sur #6vous 'ui iflt'ençé-fatalé? horizons. Maintenant, *jejtýjùiactemine

jéJ'e>aià. rien.: .Mais -pourquoi :rsestéibe;tadsqu oumon
êtes-vous attaché à mes pas. coimtn*e mon cher comte, vous .marchezi.-en ',pleipie lu-

* -" ~nbre ~-Si e:vaià o';ceicle- je vous. -iniérè. ' - .:Il .

~ ~tiove~1"uaid ~n'rè~da~run'salon je vous le.répète,1l'amitié que j'ai pour
vou y.>ltés;!jèl> ývbtis-%'renicontr« aux *,vpusi :eit, .,sincére.. TLzInf. cher Lu-

Champs-Elyés'4§ý,' k'- arcbccotses, au café, dovic,. pour vous, je.suis capable.- de faire
sur Ie'àul r:bicn4esrchoses 'x) ~

thé drêidévàt idbi,-eyfitièfWmoi ou à; -IL' ap1us rien, à;Çaire!,pour moi
côté de moi;..vous7,uêtes, toijÔours- là...; -répondit:.lejeune. homme .;en hochant la

*t:lviVl t&atû~~atûi -Pourquoitte:
cel, itspotirqu -i.. r'za 'r - ~ -Jecroisi au contraire, qu!it y a beau-

'ai "±Allfeý,vîim-e-faireiu:n4rime d'ai.; coup à fajre.' Mais ice JnWest pasici.' ,que je
:érà ~ ~-'pegx. vous;.parler.: ýd!uneýiidéet,-qui, m'est
-Nonýhai. ?.r; r :>- venue, d'un projet que..j)aLric.onçtb>:;i nous
-Achevez. -- , 1 r:; -ý'r e~ cu~osdans .un -.autre --- moment

* VotWepersisian e 'à: suivre par- Alors, voùs- aurez l..a p>evet.que.je suis
*tt cormeun gàirde'du 'corý, -a lieu- 'de:ý. ývotre:amlii.,;~ U :

*me 'sureidreè.l' leîiii.'e-).Wé xpIiqtte, pas M. de Mor.tgarii Yécoutai 't.-distraite-
P - cela,) j'y ivoie';qdelque' clioÉè d!létrangé. :; - it;,; ilP.estait-:préoccupê et.ombre.

~LNyvoye on'hr cointe,' 'que '1e; ,--V-ous .nêt'es pas., gai> ce.osoiri: reprit
<'grànd' initérêt jué vou~s, ~mispirez. Ne !José; quelle; est -donc la, pensée -qtu vous

Vstuis-je.pa -votre ami;?t:' P , * 'Obsède?ij ''z:':'v:

* i~-~h-!nio am".~ .. '-eipense-à .ce i;que j e,:ferai; demain,
-Comte*, est-cèj qu*evous 7en -doutez?'; réeondit Ludovic avec u-f-accefiisingu-

:L' Leüln homme -le irépondit -pas. 1 lr''"î ': ''

José lui prit la. mraifi et a'vecungrand: .- Ah !-.Etque comptez-vous -,faire de-
,,àn<d~ "i~1~:i Y -1 mainmon:cher.cbtmte-? '.

>~~Ui ~e.'uis '-votre, ami,it ét j-epui ' -ý.MonsièurdeRogas,oc'est iuoti.ecret
ajouter votre mellb am;eti. ;:en' tQueuj& cônnais,--se -dit leiPortqgais.

~!~te~rdeeux1~i~aent.lenilux'~tier'n--uVousrtn'êtes pas expansif aujourd'hui.
'"ilaýsymnpathie,;'mn: cherr lLud-ovic-., vtre Mid momnt quUtlss'agi4,d'iuû' i secret,

I ''~Tethièrinéër ci:nîàIn,'a:faitDnýttré ' que! vousv,'oulezgarder, .Jçq nç vous inter-
" n.~o-'t 'cut4L~ute ~jai'épruv por rogé'plusm Parlons; d'autrsLcboses.'

i-iVÔuW ewvéritabbe ainitlé flt"b* -Qu'avez.;voùs,,eficorei à me--diie?
~"'L jie'limiûeueîreard'ifxémnt. -Qq'plle. et 4somme,~ -que vous avez

M* r i UA rie à perduqc.. soir ~
~~~~~~~~~~~o tiî a M*.o . ~ La.e~p %p~ ~qui pie restait

'J). I)q Ucùtz;-'u lic;Ireprit Jos,% j'ai -qea, 'pe, dit pasi 1,,some.
"nde ' p1ÀceJj~I9vcu) je-'-connais la -ix i Ie francs.

- '' 'i~' j~ gipl~~tne metlalstplus -Vourez.4%ous. essayer de-lcs reprendrç
~~ ~mes au jeu? ij
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-~t~....je vous ai dit'que je n'àvais que ces
-di'xmillefrancs. lJe ne.veux plus jouer..

:.,je puis prêter dixmille'francs à mon:,
nioble. ami -le comte de Ludovic de Mont-
gar.in, répliqua.josé, en: tirait de sa poche
une; poignée de billets de -banque.

-Non, non, merci,.dit-il sourdement.
* -Pourquoi? voyons., mon cher comte,
',ne;suis-je pas votre ami ?

-Sans'doute. Mais....

-Tout. est contre moi ;je suis sur que
je perdrais encore.

-Hé, comte, vous savez bien qv'e la
'fotune est changeante.

-Vous m'avez déjà prêté une'pareille
somme,. de Rogas. .

-Oui, en vous disant que vous'me :la
rendriez quand 'eavous ferait plaisir.,
'-Et sans -même me 'donner un -reç.u?
-Cela se fait ainsi entre amis.
-Raison de plus- pour que'je n'abuse

pas -de votre bon vouloir.; je trouve que
je vous dois assez, Je ie. veux pas aug-
menter.,mà dette. ':.'.

S -ýEntre nous, mon cher Ludovic, pour-
quoi, de .pareils scrupules.?

-On a le droit de perdre son argent,.,
mais pas-celui dutruiY'

-Oh si vous VOU raisonnez .ainsi,i nous
pourrons discuter longtemps 'sans nous.
en tendre. ': je vous offre le moyen -de
réparer la perte que vous 'avez faite,

* .Voilà tout'. 'Vous ètès venu ici avec dix
milles -francs, vous -avez perdu ; cette
somme, c'est moi qui l'ai gagnée. Eh
',bien,( admettez,' si vous - le' voulez, que je
vous rends vosii.cinq. centslouis. ,Mor-

* bleui! môn, cher-'Ludovic,. vous êtes' plus
*capricieux e ncor.c.-que la.'foitune. Il me:
plait de vous: être agréable, de vous don-

* ner:un'-nouv.elIeî preuve de.moîn amitié-;,
i-allons,pienezceschiiffons -de papiers ; si,

vous gagl)ez, !vois mie .es,-rendrez ; si:,
vous perde-z,'i'ous' niousconsolerons en.
ciàntant.tousIles deux,:1:',';

Sachons nous cri seri vfry

i-Vous le' voulezeRoa
-Oui zieŽogs
-Eh bien, soit

Il prit les billets de banque d'une. main
fiévreuse et,ý les yeux étincelants,. bondit
vers la. table de.jeu.. ...

Le Poxtugais alla s'asseoir à côté de la
baronne,, avec, laqtlelle il se mit 'à, causer.
Vingt.minutes; s'éçôulèr.ent.- «,.

Tout. à.coup. le comte de Montga.rin se
détacha du groupe des, Joueuars en ' pous-
sant un cri r4uque. J9sé,*se'leva précipi-
tamment et marcha vers le'euneomme

-Eh bien,? interrogea-t-il,
7-J'ai perdlu! Je vous,-''avais dit, je le

savais.
-Ce -n'est. pas une raison pgur que

vous trembliez .ainsi. Allons, remettez..
vous, soyez fort, Ô n vous regarde. ,

e-7J suis désespéré! '

.- Poursi.peu, vojus.êtes fou..
-Ah!- vous, ne sayez.pas,., vous ne

pouvez, pas savoir. " *,,,

'-A la premi~ère occasion, nous.'- pren-
drons notre revanche. . ;

---Jen'ai, plus rien ,à espérer, plus rien
àattendre-;, . ce que j'ai :OeflhieliX' à fai -e

est d'en finir tout de suite,
Le Portugais tressaillit.,
-Hein ! 'que. dites--vou. .donc ? fit-il.

.-7je dis que mon.;existence est iptolé-
ra ble à que jai. le dégoûat de.,la vie.

'-Ah ça !' moi ýcher comte; est-ce que
vous, ête.- réellemè'nt fou. ?..La contraction
de votre visage et vos: yeux hagards me
disent ce que.-vous méditez. Ah,!. vous
ne ferez .pas. cela, vous ne le ferez pas!1
'.-Je neveux,plus vivre..
-Maisi malheureux; vous: entrez seu-

lement dans la vie.!.
-Oui, et j'ai: trop longtemps .v'écu. La

vie!1 je'. la connais assez: pqur pouvoir la
quitter: sans regret;.~

=-Jesuis. ruiné, .complètemeçnt« ruiné,
entendez-vous ? ,reprit -,le ..jeune homme
avec! exaltation:;. d!epujis:,un .an j!e lutte
contre' la: fatalité, me débattante n déses-
péré; jm iaintenantje suis,Àcrs «,Je n'ai
plus de fqrc,je ne. peux..)pis.;.in !...

Lutter. encore.: est; impossible ! J'ai gas-
-pillé follement m*on .héFÀtage,,-en le jetant
à touis les vents. je suis çntrê,-dansila vie
par un .e mauyaise!pcwte.; ,oKl ýwa peut-être
un peu. poussé.en-.4van.t ;,rais je ntaccuse
personne,; je devais merelet.er Çn.,î ;rriêre
j'ai 'étë faible tant pis, pour':)i.

Oui, c'est ma faute, coûitinua-t-il sour-
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dement, je me suis cond'uit àtupidéee
Pour.ne point. voit ce qui in'âattencait, j'ai

fernüý les y>'eýüIx, et,'prisâ"dë e ýè:igè,'je. me
suis1 laWcé d'ans le îtibiln ;ijflfýgt j e
maudis ýle'jou où le sui 1 i,*:';maudis
la vie! :Si: elle és'ilblle 'pour C'ertitÏs,l elle'1
a.été 'pou'r mc>i'leine -de déception'samè-
res.. J'ai' ,cherkhé- les plaiisis, je rrles ai
trouvés.:.ilis étaient.-faux! Je-le!aeconmais.
aujour.d'hui ;,til, est. trop..tard! ,je;.vous. le
dis encore, je n'ai plu~ despori~ si
bris, épat, coeur. et,4égoûté de
tout., Vivre! Et po.urquoia v!i Je. Pour
être la risée, des uns,5~ un obje't'de mnépris
ppur les autres.?- 'D'ailleurs, comj~ment
pouaijevr'e n' oA.,l~rienP§ëd-

et je 'ne sais~ rxien " faîrè. je' siporrais'
pas,~~~ co~i e us 'in fine "ouvrier, ga-

gner'o 'pain 'd4é'chaqe - u'

De Rdgas, il****a y q'uinz&: jours *'4e 'jé,
solg ' au 'iifcife. -- ' atn, j è'iigag
mes "derniérs bijoux, 'lèsý bijoux-'de ma-
mère.ae 'a et mai> jem uis dlit:
"Si jèýperds,-demain'je, 'nie ferai: sauter- la

cervele.!": Eh : -bien, j'ai. perdu ;..demain
mes. créanciers, auront Imon.-cadavre,ý1

-Une si.ngjuliêre,:m4eière, de: les-payer,

Et; changeant subitement. de ton:
-Mon ;cher comtereprit-il gravement,:

-vous renonhcerez 'à' votre projet, il lé faut
Je levu . J esuispas dispo'sé. à.
vous faire!. ici iun. sermon, . ridicule,i et 4;
combattre vos idées par une.,tbéri cour
tre le suicide;: je vous, dis. seulement :
quelle que soit votre situation. spte1l
plus horrible encore, Je peux.vous sauver,
car aii enltre. tes ins le. moyen de répa-,
rer vos d4às"ýrès éë'«tde vous ménFr à la'
conquête 1duneur fotn''
tLe jeune..hommne.i regarda 'd'uan- air

.incrdu le. .1
'V à-Vii do utez'? fit lé' P itugais2'

l "'.±â"sppdsêqueë vs' vous ' moquez

-Le moment serait bien . mal 'choisi.
... Ludoviç, <)écoûtez:)%Je ,vousî dtmandei

d'at~dryigtuatr, ,eurs;'sid'ici
j lij~p~vt~S~p "ascpnvAincu, .si,IVOUS.

touo1is ~~e~ -exécution. vôre

pas osé les vendre. Avant d'entrer' dansu*

ujn -'unrJ éran-
ge.

-M'accodez-vo>us ces vingt-quatre
heuresi demanda José.

-Qui. Un jour dé plus ou de moins,
avant. l'éterniité, c'est peu.' i-

-1l faut que 'je vous voie'- demain
matin.r

-Chez vous.Il~j :;j'"

-.quelle heure '? ,,

-- LJ'y serai à* neéufheures.
-C'e*st bie n, je vous .at .tenarai.
Un instan apè,Js et le

'comnte de ,M*ontgariri sraet. eriïemble
de laiaàison -de'laà barone aJiemande.

;'. -J: j, q,' >'j
deIar jet.cülýià"l'aat ed

eut6ril iufrnl d'Astýog,,dirds ~ntlpes
d sadiex,-da vienais'd'u,, -otjhap, uan
*e.a.ait ac qatr pas aupaaléchrtnL Ain-

deux mis*on d'un"i exceènt r.pport
qu'eil pssdat' uijn autre 'S - î

Ai jetat:pqe leeun maiomtne pa'taide
déjà 'lncé .S mêiamtse ep esson, àn

kce.àà. Ne'sngeat.fit' pa à iiiéfithigen-
tçaroprd'i sa; fiencp, à sapiiait s out

n'ui e jisirdn i.'ttait,àrl 'd h D'un

exes i pastes un autre.de

thqu'jéaià'jin-es.rte" ,-ç ,Sirnt
mals ayie, des

orie san m 5. ' i n &ie1 ejp, i
crulèsit Sa le"ib àit n'ntign



-Mais, cherq madaîne,-ije.n'adcuse -pas MOn

?-Sans doute que Vous ne l'aoouséz'pus. il;
-Le dimanche, par ecp~(unld o

coin, dans l'église, je l'eûïéiia jdoer, és l~is
me viennent aux yeuqk1~ 4'rsi(sqù me YIV

C'est bie; mette iýtout sur vlos- é a-l

le millur îa~it~ e Pri, et vous t

quai~~~~~d1 O il,~e pi to. 1 ,~at ousini

En tea cpclair jic n'e douite pas. e lét.
leellu o sieîfde.ai, etn sous, pts

qu d 1 f n. J ou

l1 emme~ mei'dfre î tgutý les' ùéligeïées ai

r; p, ýëu .îf; j nestimiiliu desle ce-
mt amlle-à'

au théories, sel, LJOr,? - la,pýp des
- ierreu d'achopepr.eqt yç,Iý,oied%,bonheur

- ; .vee iundmiddeJiatio*stkvge;> sonhomne-del

cil c 'éjèll lui i 'eitdiiraie Ijâcl*isie-

ILI t.t,. ;.. 7 i, il-

il cieu# 1 Mûs nor xe ceprtci les dit'-'

!!IvâJ ',rje d p4îctiî¶n des dtux sef telle-
pent grand .C jîon Auem pu

49prP~Ir vjtît iî qt, îm hoi
mqe.%;,t.gu'mlç>.î9me et les

L.iurfommou n'oPt quétrêo. peu. de pointu peot~
isi"W"Wllétulaou dintérêt coi,àniw,r La&,iété

elle sur '4ducatioé1;'eIW> ava lv4
comme toutes le. autfou jeunes Ailes de

enou~g,.t~ii sstmeétitmav\ ou ai

r.' ',.é.v ;'ît11, elle
p evai~làa ét~é fiâppe. âamc du

,peoaé,pl4q,ý ýdlpF i ne le

tére"s6eà'Marthe.,t p'i4j~q~lo urrait
-ïn fiireqùil4uýe cose. (Elle, tontiykùa.sa# haran-

!guê,juasqu'à èd'qu'élle- eàti èntiôrornent;.gagné la
lJeddifiàIicé de dajèîn'e!tL iàtivýll' famî-eý:, et elle
esù ouifitla-' Drme gui-

lais.
seI',Mè! a o e ari idev;oer'4.u' vo.s~uivez

)lit Ï) . -,t i . ,-Y J -I IiJ i

e1xciter. la Jaklousie d'ù um omfme -que Ies ou-

~~~ v~n - aune autre feme

Sain lie, fut on ne, puipiuqAt:on nédapprn
,que.paJý -dsri ale uesirôe chez

u.Yne certainle Madam "Dpr , , laquelle ils
,>tnp invités. Madame Pýeprek4étaîý 4j/emme

1isnment-;zelleinOme de'joueir oé!ôe-n toute
!hsailit;-dunèràdamde~Rollnd:Elle

iiàit i1a--société (dég'ho' ce;i étaléj quelque peu
b&s-bletr? tif dah iýè et iaîit'l.aýeè une

-égale pkssionr la. danse et la, clitiqe. C'était
une: maisou qupe Bai tie Méitpit, avec soin de
fréqumntert:i, la-immiique..de M3.adame Duprêt-

cqar!lamiýsique y; rigIrai& cmme nteùmêde de
la dae-tI$de:celle' qta lui'1faisaitc'grincer

""Et bien, uiivodaedéic Mtè nous

j a si og laps que jeila[datsé 1

Le ton qu if mit à dire ces, moes> 9inifiait
bebuco,up. Sutuil n'était pas. fÉoLé de dé.

:Z. C) t . . ; * I Uý *'111 f Df cela«
couvrir unie tell faiblesse choegfimme.; cl
lui -,Iongaitýavec un c4tipljre senti ment

grèce 1.qu'il promit de laccompair 1 19>mnd

ta E muuique;,:qomme ýiôuiDle saýonitoÙîs, est
ùw uW rt-sil'àbrdlidt,:ib rdIittf*fiàttbur un

'hdim~'~ô«<~,~'~ ''4~~Oà~lÏ~4nela
ýiî> é êëýýië6 ïsaè"W' üi yôüiu pas-

ai;e;rýîe &Wona rthe se
présents devant luM ' idW fiillé; 1 pensée
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sortit sodainmen 0 absracio 'oï ell s

-Mais, mon amour",.savez-vous. que - VQ!B1
êtes jlej. ~'u ~. .~j'... .. ''

qu'il ne la considérerait plus comme une'pqtite.
pensionnaire de poic u e'aad'vi
jetée dansrle àlondéiiipariaiéé. Peut-4tre"ýOut-i
elle à l'in'stibt leu, senti iienti d'auîertumre i àk là
pensée ;quesoôd( rêveur;de mari -troûrvaitt qu'elle,
ne s'était fait belle et jeune qu'à l'aide d'une r
toiletteidebïl;- maie' étant d'unei nature benne I
et douce, l'amertume passa bien vite. MarWhe
aimait!rdelemént;la danse, ict. qti«andný ;leï
trouva ,dans les salonspleins i de\ gaieté-tet«! de

lumire~do~ 'Mdain~l'uprt, eëiý.:yeux.,: brilt!
lèrent eti.,s'eý- joues,«ts'empouprèrenaýi.et.) pluM
d'un gravre, i -olitique t-alla'-:jusqtl!àý. 'demander i
quel le"pou.vait; êtretee jeune et'ifraîche ,:er-,
sonne. .LëtpremïirquiWs'vaçgai pour irécglamer.>)
sa main:àils danse .futi.une ; connaisiince 'î déjà'-
vieille, M.i,Duramtd le peintre>.: îOamilleIlîperdit'ý

sa emwde wu~das~l ,turblloîdela -ivalse'-
et, quelque peu chagr.in.se mrit-. àiorreide;,
salon en salon. Il se trouvait en dehors de son
élément ; la musique de'là à'ii~'< ses
oreilles et il se seejiit un.p9fopdl';dé4in, pour
cette foule frivolei au, 4lsein.âe, laquelle il.s.trou-
vait. A la fin, il découvrit.-lin' ami, Imusicien
comme lui. De suite, le 8..4eux camarades
s'engagèrent dans une longue et savante dis-
cussion. La danse cessa -touk'ýà -coup ; le si-
lence se fit dans les chambres surchauffées
tout autour de, <Caibill.e j ôn ndtî:nevi

f1taîche et harmonieuse, -akiy4 tremblante,
puis douce et claire,. douiinant, les,brut qui
S'apaisaient. . , *ut

-Quelle belle; oxI reqiarquja :.le.QoMipao-
gnon de Camille. Quelle puretéi,! & , besoin
de méthode, cependant.~.. iIaisqu.i, donc eba tie
aussi bien ?

Son ami ne répondit, pili. ,fbrd. il eut
le sentiment confilà fi . cett,"'n!OA, é. lu

étit'ai i*1m ii *tf'..1..... il reconnDut
sa propre 'inélôdie 4i i' aval me'~.lI~~
indigSne de î' s"bek ti ories ertJl iqua.
quelques@_~ m'<' ' iYdÎà ir'

wient leg pariV:,al'ds '"l

l. ' I j>qmVIiyjnt toit lin~ ;''

iJ Je rne veux qu'un baiser,

une urà to6ur

Moi, jusqu'au dernier. jdurn ':;i

dissemé qUd a 0e ets 180-.
son triompe tutcope. ejn ent,
tout heureux, voltigeait autour d'elIl'.>'IâjiMe.

ti0nphante. De temps en~ tems Créj~~W toi~'

ridecu d' > *ilâ uiur d'ellé, ùc wW 1à4

t~iiWÈnme était douée de cette voix splendide?ý'!:
mmnd aîtes «ié'ae'l isu;

q'qiW. cependant, n ' fé asiè-'" - d'âiiëd': *

.1,4
plein e iiie' >s éci ' e d le ,

aiti qut taint mêm, art*t.s*e os Idan ainpu11

mauvaise voie

rblèàe hnsn. Entr.qe douce s9 oue efort

leUr cou tlents~o joumes vletcisa
L uioie.411i;''t"i ' * '' 1t*'' d

!en 1 alutte

1 î 1ý ý-: T1ýF ý il r 1 , , -11 -,
L'i 'ý!;VM LIT ýË AMÜ' - "
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*et rempli de: monde,-de Madame £Daprêt.
comme ils sortaient, Madame; i ,,4 pl prit la
Main de Marthe et la.- pressa d'une faeon en-
courageante. * .- *;;- r .. ;- 1

Lorsque 'la jeune femme eý't le -m'ari furent
renfermés dans la *yotue.étroite et criarde,
Camlle fut le premier à rompre ,le qilence, et,
d'une voix contrainte :''. . , 'Li*:.i

-Pourquoi ne diiIvuïa;Martlie,i lque
vque étiez si bonne musicienne' ?

* -V ~mye à eon,çtendrlqq! ula ln-.
iue:s.jeupes personnes, vous t s-

gréable;.,vous q'avez, suppliée de ndéudier.
qu'en votralsense. .

-4t Jo n ivais.deviner queîçU p'.:
une voix. aussi remarquable ;,j epua

encore inoiaai ne.q yu ait ins-
truite aîsqi bieni. ,,..I

-Mor profýssqr,étaitdu pl-as arand Md-,;
rite; et piecrois que j'ai ré~cemm~ent ap-
pris eaucop,àentendre ,chanter' Màda el

Vernier. ,
-Et comment vous êtes vospie

pour appý,endre... cette chanson ?
--Q eau 1 vous avez jetée loin de vous, je

l'ai ramýssé!.ft copiés , oh .1., je l'aimnais .tant i
Savoix tremnblait un .peu- en parlant ainsi, mais

Camllee s 9 bait pa:s s'enapercevoir. Il' y
avait lutta dans son ,àme, jet, la. victoire 4taiet
encore ilteap Q&nfn il rrivèr3eit devant
la vieille, et vénérable maison, sur les bo;às., de. '10 e. - i i - t i.13 ,-, 9
la rivière.au, cours rapide.*. Le e ocher réjoui*
de 'dnqrme pourboire qun Caràille distraitl.ui.

avi ndué, fit reprendreàs e alire.

plus pressée; le roulem ent du facre et 'le* cla-
quement du fopzet. s'éteignrent dans.. lolin-.
tain, et. tout rintra us le cilme ordimaire.

-Marthe .414 ai le-aa foi: 3..-
done-poi,~y 037:. , 3;: mn,-7Par

il éta.tprfoudéMet émue Marh
conquis..~'* ~ ~ *,h ~i 3

Dix-hucbit posue yad ilyavait'grande«
excitation dans, le ý monde' de .6 Musique. On
jouait à'l'Opéra Comique une oeuvre, musicale.
de Saintia, avec un franc succeès. Les musi-
ciens louèreut t le pubie, applaàud'it de tout
coeur le charme ca la grile es mélodies.

-Et les théories. de notre musicien ?:j
-ue théories!1 epartit Diirand s'adressantf 3 3 3r 'I 3'.. 3.I .ýi jDii r, , !0,pý; l , ); 31* i;-

au cercle d'Igmis réunis popIr causer de l'opéra
dan @, les e ntr'aoee Ï-' l'a 'r ôprése'tti n, -ses.

hore î'il s'eti monîtré6âg âtîÉi. nls
delgit à l'arrière' lé 1 fleon on-e

dutqu'à, 1'ineùeoèi'de oni ýprémfiir- opéra;. Il'
doit l a réussite de cette soirée je vous l'assure,
à une influence indépendante -de.- la: -fugue où.
du contrepoint;; Y' . i.I

- ,Oh!1 nous le éavénes1-s'écrièrent en riant
plusieurs jeunea. Sensi. Vu aré«à~g

'd.MuBîQuzC. DE MONSIffUR ÉT DE- MADA-ME

-.-Durand, vous vous fites -fait son défeùscour

r--Et je uientends. pas ýme démettre de cette.
char,,ge. Vous*pouvez fire vous- voulez, mais,-

pour'mo,. la semaine n'a pga. de :plus i joye'use
soirée qu'à ce mercredi-, quand .tous; lps,,vieux
.a.mis et camarades de -Saintis-sont,3lea c bienve-
nus de safemme ;. il'entendre ehanteri-19 ýmuai-
-Que de son, mari est un -véritable! -déliee. :Elle
est, char:mante. :mais' voici lezeignal:- il' serait

par.trop malheuireuk de perdre la àhaneýd'bb-
aor- ; ? son visage aulIeîvoi du rideuu.l Aurei4 oir .

Et urand, s'éloioafredonnant:.'

-On ,change tour à tour.

MJusqu'au dernier Jour,
Je- m'en'tie à: l'amour

DeWma mie. *;

»f ce qu'à mon premier on tue,
Oït Ole met dans -monif swc'on J..

Mo&tou1ît, à*perte' de vuè'
Lan'e la: ort d's dit 'plomb.

g;,,, ~

.3.''
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A onaspect, leplus hardi frissonne.:
Déplace deèux pieds, ch1er leeteur,
à i be tr ibut de la gýýùdur,

elqrois mie, po~rtent' sur le trône.

Mlucher de UflBriepo~lte ~ftour et 1n "lmUr, le -Co%~~c~1u "vfab6the.


